
LES SOIRÉES CANADIENNES.

C'était dans le temps des bonnes années, il y
avait plus de blé -alors qu'il n'y a d'avoine aujour-
d'hui; les habitants de huit cents minots n'étaient
pas rares. Mais un bon nombre abusaient de cette
abondance, ne pensant qu'à manger, à boire et à
s'amuser : ils croyaient que ça durerait toujours et
n'avaient pas l'air à s'occuper d'autre chose. J'ai
connu des habitants qui achetaient une tonne de
rhum et un baril de vin, pour leur provision de
l'année : la carafe et les verres avec les croxignoles
étaient toujours sur la table, tout le monde était
invité, on ne pouvait pas entrer dans une maison
sans prendre un coup. On avait même fait un
refrain que le maître de la maison chantait, dès que
ses visiteurs faisaient mine de partir :

Les canadiens sont pas des fous:
Partiront pas sans prendre un coup I

C'est pour cela qu'on dit aujourd'hui d'un homme
ivre et sans raison: "il est soùl comme dans les bonnes
"années."

Les fêtes étaient presque continuelles, il n'y avait,
pour ainsi dire, que dans les saisons des semences et
des récoltes qu'on travaillait. J'ai vu des habitants,
pour n'avoir pas réparé les ponts des fossés de
traverse dans la morte-saison, jeter dans le fossé la
première charge de gerbes pour passer les autres
pardessus.

Ça ne pouvait pas durer ; mais aussi plusieurs se


